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LES ÉVÉNEMENTS 
Lendemain de grèves. — Les 

joies du travail: Au pays du 
communisme intégral !—Situa-
tion extérieure agitée. — Une 
vague de baisse ! 
La C. G. T. a donné l'ordre de ces-

ser la grève en déclarant ,que les gré-
vistes avaient reçu un commencement 
de satisfaction par le dépôt précipité 
d'un projet de réorganisation des 
transports par voie ferrée. 

C'est une défaite a^sez piteuse. Le 
public est fixe ; il sait, — les faits 
sont là, indéniables — que le projet 
a été déposé à son heure ; on peut 
même affirmer nu'il eût été apporté 
plus tôt devant la Chambre si les ex-
trémistes n'avaient pas refusé de dis-
cuter le dit projet avec le Ministre 
des Travaux publics et lest représen-
tants des Compagnies. Mais enfin, la 
C. G. T. est Mtn obligée de pallier 
sa manœuvre coupable et il ne faut 
point s'étonner de son audace. 

Pourtant, la grève a été déclenchée 
par les cheminots. Si, comme l'affir-
me la C. G. T., ces derniers: ont, en 
somme, une satisfaction suffisante 
«orament se fait-il qu'ils s'obstinent 
â maintenir l'ordre de ^ 
attitude qui se traduira, du reste, 
par un échec supplémentaire 

La vérité est que le mouvement, 
préparé de longue main, était un mou-
vement purement révolutionnaire. Le 
complot est indéniable. Il est établi 
pair les papiers recueillis au cours des 
perquisitions opérées chez les princi-
paux meneurs. Et M. Steeg a pu dire 
aux applaudissements presque una 
nimes de la Chambre et du pays que 
le Gouvernement n'était pas un bri-
seur de grève, mais un briseur de 
guerre civile. 

Nous ne sommes pas, ici, des ad 
y.ersaires du syndicalisme, encore 
moins des travailleurs. Notre affir-
mation n'a nul besoin d'être étayée 
sur des preuves nouvelles. Mais ce 
n'est pas travailler dans l'intérêt de 
l'ouvrier que de seconder un pro 
gramme aussi subversif que celui de 
la C. G. T. Cette dernière créée pour 
s'oecupcr exclusivement des intérêts 
corporatifs de la classe laborieuse 
avait singulièrement... élargi son pro 
gramme : 

Elle émettait la prétention d'im-
poser sa manière de voir au Gouver-
nement qui ne doit compte de sa con-
duite qu'au Parlement. Elle voulait 
que la paix fût conclue avec le bol-
chevisme démolisseur de Russie ; elle 
réclamait la Révision du traité de 
paix en protestant contre des an-
Aexjons déguisées de territoires ; elle 
(exigeait l'amnistie générale, etc., etc. 
Elle oubliait en somme son rôle pro-
fessionnel pour donner tout son con-
cours à un programme politique 
avait pour but de faire de la Fn 
une seconde Russie. 

Car, et e'est sur ce point surtout 
que la campagne était coupable, on 
ne se lasse pas de répandre dans le 
public des bruits rnensongersi, repré-
sentant la Russie comme le pays du 
bonheur suprême. Là-bas, dit-on aux 
naïfs, plus de fortunes. On a tout ni-
velé. Tout le monde travaille, tout le 
monde est heureux ! / . 

Hélas, la vérité est différente ! 
Bqurtzeff, le socialiste russe indiscuté, 
nous initie chaque semaine, dans la 
Cause Commune, aux horreurs et aux 
-atrocités du régime instauré par Lé-
tiine et Trotsky. Les premières vic-
times sont les ouvriers traités com-
me n'osa jamais le faire le capitalis-
me le plus insatiable. 

On vient de rapatrier de Russie de 
«ombreux Français et Anglais. Par-
mi £ux se trouvait le Révérend de 
^'Eglise anglicane de Moscou. Inter-
rogé par un rédacteur de là Weeklg 
Dispatch, il a déclaré que la vie en 
Russie devient impossible. « Le bol-
chevisme, a-t-il dit en conclusion, est 
le plus grand danger que le monde 
ait jamais connu 

tout cœur le bien-être et l'améliora-
tion constante du sort des travail-
leurs ; or, en Russie, l'ouvrier est de-
venu un véritable esclave plus , mal-
heureux sous l'abjecte tyrannie de 
Lénine que sous l'autocratie la plus 
répugnante du tsar te plus oppres* 
seur. 

** 
Excclsior publie une correspon-

dance de Moscou qui est fort inté-
ressante. M. Albert Londres nous 
initie aux joies du travail chez les 
communistes ^ 

Venez voir les travailleurs à Pelrograd et 
à Moscou. Ça vaut le voyage, travailleurs de 
France ! La"grande œuvre du régime à cette 
heure, est l'armée du travail. L'idée esl de 
Trotsky. « Armée du travail », comme « Dic-
tature clu prolétariat », est une formule à 
encre sympathique. A la lumière des chan-
delles, elle signifie : « Travaux forcés ». 

Venez voir, elle est là, habillée en soldats 
et logée dans les casernes. Au coup de clai-
ron, elle se lève : thé, pain noir et, « en 
rang par quatre » ! Cette compagnie est diri-
gée sur cette usine, cette autre sur ce chan-
tier. Sur l'épaule, la pelle ou la pioche — 
militairement. Ah! ils ne sont pas gras les 
travailleurs! Leur teint n'est pas rose. Ce 
n'est pas en chantant qu'ils vont forger, les 
forgerons ! Misérable troupeau, hébétés et 
dominés, ils passent! Au .commandement, 
ils déchargent leur outil et, mollement, la 
journée commence. 

Ces armées sont peut-être des inventions 
de sales journalistes bourgeois, elles sont 
toutefois, à cette heure, au nombre de cinq. 
La première, dans l'Esl (centre : Eka-teri-
nenburg), 150.000 hommes; tâches : coupes 
de bois, chargements de wagons, intensifi-
cation de l'industrie de l'Oural. La deuxiè-
me, armée de réserve, fournit des renforts. 
Elle remet, de plus, en état, la ligne Eka-
lerinenburg-Kazan'-Moscou, 200.000 hom-
mes. La troisième armée de Pet.rograd: 
travaux agricoles, exploitation de forêts, 
tourbières, 200.000 hommes. La quatrième 
en Ukraine, bassin du Donetz, industrie 
minière, 120.000 hommes. La cinquième, au 
Caucase, 200.000 hommes. 

A 2 heures de l'après-midi, un comman 
dément retentit. C'est le déjeuner : soupe 
viande, gruau. (C'est bien pour cola qu'ils 
ne désertent pas encore tous, les malheu-
reux!) Vingt minutes. Vingt minutes, c'est 

aUl 
rance 

Les extrémistes 
français protesteront contre cette opi-
nion. Elle a pourtant plus dé valeur 
que celle des Français qui appré-
cient un régime. qu'ils n'ont pas pu 
fonctionner comme le révérend an-
glais ! 

De son côté, un rédacteur â'Exceî-
sior, qui a un également, nous donne 
quelques détails suggestifs. Nous les 
reproduisons plus loin. Si c'est ce 
paradis que rêvent pour le monde du 
travail, les pontifes du syndicalisme 
français on nous permettra de nous 
réjouir grandement de leur sanglant 
échec. Car nous, — les ennemis des 
ouvriers !.... — nous souhaitons de 

assez pour "digérer quand on est prolétaire 
(décret Trotsky). Et, la tâche reprend. Et cela 
jusqu'au soir et «en avant! arche' 
caserne ! 

Un socialiste notoire de notre ville 
disait récemment : quand notre 
cause aura triomphé nous travaille 
rons 12, 14 heures par jour s'il le 
faut !... Le rêve n'est pas prêt de se 
réaliser, mais si le peuple doit faire 
12 ou 14 heures dans les conditions 
imposées par Lénine et Trotsky, 
mieux vaut se résigner à accomplir 
8 heures de besogne rémunératrice 
et, ce, en toute indépendance ! 

D'autant qu'un Russe averti, V. 
Zenzinoff, qui parle en connaissance 
de cause, nous dit 

« Après avoir essayé de nationa 
liser par les méthodes les plus bru 
taies tout le commerce du pays, le 
communisme soviétique a ensuite 
ruiné cette nationalisation jusqu'à 
ses; fondements mêmes. Mieux en-
core : il a proposé au capital étran 
ger des concessions ou des condi 
tions extraordinairemeht avanta-
geuses, équivalant au pillage des ri 
chesses naturelles du pays par les 
capitaux étrangers ; autrement dit 
ce pouvoir favorise le brigandage 
capitaliste sous sa forme la plus ré-
pugnante: » 

C'est à dire "ue la nationalisation 
russe se traduit par l'expropriation 
générale et que les tyrans actuels, 
impuissants à faire vivre le pays, le 
livrent aux capitalistes étrangers. 

C'est le plus sûr moyen de rouvrir 
les portes à la réaction, laquelle, dit 
Zenzinoff, ne manquera pas de ve-
nir si les forces démocratiques du 
pays ne réussissent pas à arracher 
le pouvoir au parti boieheyiste. 

Es^ee cet exemple séduisant qui 
incite les bplçhevistes français à ré-
clamer la nationalisation ? Et 
dire que les neuf dixièmes des gré-
vistes se sont lancés dans la bagarre 
pour soutenir un projet qu'ils ^se-
raient bien en peine de définir et dont 
ils ignorent si sa réalisation serait un 
bien ou un niai pour les travailleurs. 

Mais il semble, djt le Messin de 
Metz que ce mol de nationalisation 
ait un pouvoir particulier. Notre 
chemin de fer de l'Etat, qui appar-
tient bien à la nation, donne des ré-
sultats lamentables ; le service des 
postes, télégraphes- et téléphones, 
national également, ne fait pas ses 
frais. Aussi on nous déclare que 
àojftfr un service à la nation n'est 
pas le nationaliser, et l'on finit par 
comprendre que le but final est de 
donner Je chemin de fer aux chemi-
nots, les postes aux postiérs, les 

aux mineurs, ' etc : l'Etat 

En Irlande, la révolte gronde avec 
violence ; les conflits armés s'accen-
tuent et l'inquiétude est grande à 
Londres. On tente d'arrêter la me-
nace de guerre civile par un accord 
avec les chefs du mouvement Sinn-
feiniste. Les conditions proposées à, 
l'Irlande seraient, dit-on, soumises à 
un prochain plébiscite. 

— En Espagme, situation assez 
troublée. Nos voisins sont aux prises 
avec de grosses difficultés économi-
ques. A Madrid même, le pain a fait 
défaut à plusieurs reprises. Il en est 
résulté des troubles qui encouragent 
le mouvement .révolutionnaire dé-
clenché en Catalogne par les extré-
mistes. Le Gouvernement prend des 
mesures sévères pour ramener l'or-
dre. 

— En Italie, le Ministère Nitti est 
constitué. Il est fraîchement accueilli 
par la presse qui voit dans le nou-
veau Cabinet un simple résultat 
d'équilibre entre les divjers partis. 
Mais peut-on faire mieux avec une 
Chambre où la majorité n'est possi-
ble /nie par des concessions entre 
trois groupes importants dont aucun 
n'a la majorité 

— Nouvelle extérieure plus réjouis-
sante : On signale une vague de baisse 
en Amérique. Elle a déjà sa réper-
cussion en Angleterre. Les Yankees 
sont trop riches, mais précisément 
parce qu'ils sont trop puissamment 
favorisés par le change, ils vendent 
de moins en moins à l'extérieur et 
leurs marchandises s'accumulent chez 
le producteur. D'où une gêne crois 
santé dans le monde du travail qui 
est menacé de voir des usines se fer-
mer. Résultat, les acheteurs se t'ai 
sant plus rares, on a baissé les prix 
pour écouler les stocks et la baisse 
gagné, par une répercussion inévita-
ble, les grands marchés anglais. Es-
pérons que la « vague » ne s'arrêtera 
pas là. Que le monde du travail se 
mette résolument à l'œuvre ; les 
stocks se reconstituant partout nous 
connaîtrons bientôt des prix normaux 
que les produits américains, offertjs! 
à de meilleures conditions, viendront 
améliorer encore. 

A, C, 
^ ■ OIO ' 

Une tour de Babel 

minés 
que n'interviendra 

les trous. 
"Quelle admirable chose 

nationalisation ! 

pour boucher 

** 
Au point de vue extérieur, l'heure 

n'est pas au calme complet ! 

Depuis que notre pays, du fait de 
la collaboration des étrangers à la 
grande guerre, est envahi de cent 
peuples divers, que nos rues, nos 
autobus, nos tramways, nos che-
mins de fer et nos hôtels sont rem-
plis de gens venus de tous les coins 
du globe, la France n'est plus qu'une 
vaste tour de Babel où se mélangent 
les idiomes les plus extravagants. 

Un jargon effroyable sort de tou-
tes ces bouches et* le résultat le plus 
clair de cette confusion des langues, 
c'est que jamais la nôtre celle de 
Rabelais et de Voltaires et de tant 
d'autres — ne nous a paru plus 
belle, plus fine, plus harmonieuse, 
et, pour tout dire, la seule qui soit 
vraiment digne de l'homme — cet 
cet être fait à l'image de Dieu. 

Quand on entend autour de soi 
ces sons barbares, ces phrases gu-
.turales, ces cris rauques et secs 
comme des hoquets qui constituent 
les langues étrangères — qu'il s'agis 
se d'un américain, d'un suédois ou 
d'un japonais — quand on vo|t ces 
figures se cqnvulser, ces bouches se 
tordre et chavirer pour laisser 
s'échapper des lèvres ouvertes com 
pie des gouffres, ou. du nez oq se sont, 
amassées des syllabes inarticulées, 
on est tenté de se demander com-
ment des êtres humains dont quel-
ques-uns sont pourtant fins, délicats, 
susceptibles de sensations rares, ont 
pu se plier à l'emploi de langages 
tout au plps bons pour des palefre-
niers ou dès porteurs d'eau. 

Il y a (les mpjnénfs même — n'est-
il pas vrai :'— où on' serait facile-
ment porté à croire que ces gens, 
qui ne dédaignent pas, pour com-
muniquer entre eux, de recourir à de 
tels moyens, ne se comprennent pas 
et qu'ils ne se livrent à ces exentri-
eftés que par un orgpeii mal entent 
du et pour se singulariser..' ' 

Hélas ! non, ils se comprennent 
réellement, et certains, même, di-
ronj; que ce n'est pas une excuse. 

C'est égal ! Que le français est 
donc une langue admirable, et quel 
service, après tout, nous rendent 
ceux qui h'e le parlent pas de nous 
en faire encore mieux sentir le char-
me et la beauté. 

AGPARTEL 
« Agence Paris-Télégram,mes >?. 0 

 >P<~ 

INFORMATIONS 
Le travail a repris à Paris 

Les militants de différentes corpo-
rations qui participaient au mouve-
ment, déclarent que partout le tra-
vail a repris, mais de nombreux tra-
vailleurs ont perdu leur emploi. Dans 
la métallurgie, le nombre des congé-
diés est considérable. Au gaz, il y a 
246 révocations ; au Métropolitain, 
66. 

Aux Omnibus, près de deux cents 
employés n'ont pas été repris. On ne 
les a pas tous révoqués, mais la Com-
pagnie veut considérer comme dé-
missionnaires un certain nombre 
d'entre eux. Quelques-uns ont vingt 
années de services à la Compagnie. 

Situation de la grève 
des cheminots 

1° P. O. — La grève est complè-
tement terminée en Bretagne, à Mu-
rat et à Neussargues ; la reprise est 
presque complète à Busseau ; il y a 
eu, le 24 mai, 250 reprises au Dépôt 
de Nantes et dans cette ville il ne 
reste que peu de grévistes à l'Entre-
tien. 

2° ETAT. — La reprise est à peu 
près complète pour les agents du ser-
vice de la Traction dans les régions 
de Paris, Caen, Rennes, Rouen ; il y 
a de fortes reprises au Mans. 

Actes de malveillance 
Deux actes de malveillance ont été 

commis sur le P. O. : Près de Péri-
gueux des pierres ont été lancées sur 
la locomotive du train de voyageurs 
156 ; personne n'a été blessé. 

D'autre part, les fils qui action-
nent les signaux ont été coupés sur 
le mât avancé du Dorât (Haute-
Vienne). 

On signale qu'un coup de feu a été 
tiré sur un train du P.-L.-M. aux Ro-
chons. La balle a atteint le tender. 
Il n'y a pas eu de blessés. 

Abus de pouvoir 
Le parquet de Lyon vient de lan-

cer un mandat d'arrêt contre l'ad-
joint au maire de la commune de Gi-
vors. Cet adjoint, ceint de son échar-
pe, et accompagné du garde-champê-
tre, faisait la tournée des débits de 
boissons sur le territoire de sa com-
mune et mettait les débitants en de-
meuré d'interdire l'accès de leur éta-
blissement aux cheminots non gré-
vistes, 

vers Hambourg avec escale à Cher-
bourg, transporte 1.700 commerçants 
et industriels. 

47.000 avions 
Le bruit court que l'Allemagne 

préparerait en 
47.000 avions. 

secret une flotte de 

Le régime du blé 
M. Thoumyre, sous - secrétaire 

d'Etat du ravitaillement, avait pré-
paré un projet de loi concernant le 
futur régime du blé, qui devait venir 
en discussion cette semaine à la 
Chambre. 

Ce projet devait porter fixation 
d'un prix maximum pour les blés in-
digènes et monopole d'importation 
pour les blés exotiques. Il souleva, 
dès qu'il fut annoncé, de très nom-
breuses protestations. 

On annonce qu'à la suite d'un nou-
vel examen, les ministres de l'agri-
culture, des finances, du commerce et 
du ravitaillement se sont mis d'ac-
cord sur une nouvelle formule : 
achat par l'Etat non seulement des 
blés exotiques, mais aussi de tous 
les blés indigènes, c'est-à-dire fran-
çais, le prix des blés indigènes de-
vant être fixé par une commission 
dans laquelle tous les intéressés se-
raient représentés. 

M. Deschanel tombé du train 
Le Président de la République, se 

rendant de Paris à Montbrison, où-
il allait inaugurer le monument élevé 
à la mémoire du sénateur Reymond, 
mort pour la France, est tombé de 
son wagon spécial sur la voie, après 
Montargis. 

L'accident s'est produit au kilomè-
tre 109. M. Margot, directeur de la 
Compagnie, a déclaré qu'au moment 
où le président est tombé, le train 
marchait à une vitesse de 45 kilo-
mètres à l'heure. Il avait ralenti alors 
en raison de la bifurcation de la li-
gne du Bourbonnais avec celle de 
Bourgogne. C'est à cette circonstance 
que i'on doit que le Président n,'ait 
pas été tué sur le coup, car peu d'ins-
tants avant, le train roulait à 72 ki-
lomètres à l'heure. 

M. Deschanel, en pyiama et en 
chaussons, se traîna jusqu'à un noste 
de garde-barrière qui prévint à Mon-
targis d'où une auto vint chercher le 
Président. 

rite du piéton, la propreté de nos rues 
principales ? 

Il semblerait normal qu'un arrêté 
dût être affiché à l'entrée de la ville, 
au moins devant là porte de chaque 
bureau d'octroi. Mais il faudrait que 
aet arrêté fût apparent ou que les 
employés d'octroi fissent les observa-
tions nécessaires aux chauffeurs. 

Seulement, les chauffeurs ne tien-
dront compte d'aucune observation. 

Le remède est dans l'installation 
du téléphone au bureau de police 
avec communication directe avec 
tous les bureaux d'octroi. 

De cette façon, une auto signalée 
comme ne se conformant pas aux 
prescriptions de l'arrêté sur la vitesse 
des autos dans la ville, pourrait être 
arrêtée au bureau d'octroi.. 

C'est, croyons-nous la décision qui 
vient d'être prise. Mais qu'on se hâte 
de l'appliquer. C'est dans l'intérêt de 
la santé publique. 

LOUIS BONNET. 
P.-S. — Il serait très utile égale-

ment de recommander aux camions 
et autos d'allumer leurs phares, la 
nuit venue. 

Sans doute, l'essence coûte cher. 
Mais les promeneurs oui prennent le 
frais sur les quais QU sur les Boule-
vards ne tiennent pas à être écra-
bouillés. 

L. B. 
—-<>»<> «—■ 

Variétés 

La vie moins chère 
en Amérique 

Un mouvement de baisse de grande 
ampleur vient de commencer ces 
jours derniers, en Amérique, portant 
sur la plupart des marchandises : sa-
laisons, blé, café, sucre, coton, etc., 
et la vague va se répercuter sur tous 
les grands marchés du inonde : Chi-
cago, New-York, Liverpool, Le Ha-
vre. 

Les causes ? Les restrictions que 
s'imposent les acheteurs en présence 
de prix trop élevés, les tractations 
rendues impossibles par le change, 
les perspectives que la récolte fran-
çaise en blé pourra nous suffire. Bref 
les détenteurs de stocks commencent 
à craindre.., et les consommateurs à 
espérer, 

La baisse continue 
en Angleterre 

La vague de baisse qui vient de se 
manifester en Amérique, avec une su-
bite et heureuse répercussion sur 
l'Angleterre, continue de s'accentuer. 
De nombreux^ commerçants de Lon-
dres, pris de crainte, diminuent leurs 
commandes de 50 0/0 et beaucoup 
les refusent par peur de ne pas écou-
ler leurs stocks. 

L'activité de la marine marchande 
qui a été de tous temps le baromètre 
des marchés, indique une tendance 
bien affirmée vers la baisse. Le ton-
nage mondial est actuellement deve 
nu bien supérieur à ce qu'il était 
avant la guerre et le nrix du fret 
tombe graduellement. Or, le fret à 
bas prix amène toujours la vie bon 
marché. 

Les Américains viennent 
en France 

Huit paquebots sont partis1 pour 
l'Europe, ayant à leur, bord prés de 
10.Q0O passagers, pour la plupart des 
touristes venant visiter les cjhamps 
de bataille. 

Le « Mongolia », faisant route 

Excès de vitesse 
Si 

rayé 
la grève des cheminots a en-
le service des transports par 

voie ferrée, elle n'a été nullement 
préjudiciable à la circulation des ca-
mions automobiles et des autos. 

De plus en plus, sur nos routes mal 
entretenues circulent ces véhicules. 
Mais de plus en plus, on est obligé 
de constater qu'une réglementation 
sérieuse devrait intervenir relative^ 
ment à leur circulation. 

Chaque jour, les plaintes affluent 
de la part des populations : les au-
tomobilistes ne sont pas raisonnables, 
dit-on. Et on n'a pas tort de le dire. 

Ils passent à une vitesse excessive 
sûr les routes et même dans la tra-
versée des villes ou ils soulèvent des 
nuages de poussière. 

Les membres des Conseils d'hy-
giène sont les premiers à élever des 
protestations dans l'intérêt dé la 
santé publique. Et certes, on ne peut 
que s'associer à ces protestations. 

Vraiment les chauffeurs ne- sont 
pas raisonnables. On croirait même 
qu'ils font exprès de filer à toute vi-
tesse pour soulever des flots de pous-
sière. Ça nfamuse qu'eux ; ça gêne 
le public. 

Qui donc leur fera compreindre 
qu'ils ont tort de se livrer à lancer 
leurs autos à travers la ville à une 
vitesse excessive ? 

11 y a des arrêtés, des décrets qui 
réglementent cette vitesse. Ils le sa-
vent bien, ils n'en tiennent aucun 
compte. 

Cette indifférence, cette mauvaise 
volonté ne sont pas excusables, d'au-
tant plus qu'on peut remarquer que 
certains chauffeurs ont la précaution 
de maquiller le numéro de la voiture. 
Ce numéro, qui devrait être appa» 
rent, est, trop souvent, recouvert 
d'une épaisse couche de poussière. 
C'est le truc du chauffard. 

Alors, que faire ? Quelles mesures 
faut-il prendre pour assurer la sécu-

Lettre d'une Allemande 
Il y a quelque temps je renvoyai à une 

Allemande des lettres trouvées en 1914 sur 
le cadavre de son fiancé; elle les reçut 
l'avant-veille de sa mort. Son amie intime 
m'écrivit pour me remercier et, naturella-
ment me parla de la guerre, dont « en 
Allemagne personne ne portait la moindre responsabilité ». 

Je lui répondis avec la courtoisie fran-
çaise, mais en lui prouvant par des cons-
tatations officielles, l'inanité de ses asser-tions. 

Ne se tenant pas pour battue, elle 
éprouva le besoin de justifier sa lettre et, 
ces jours-Ci, je reçus celle dont je donne 
la traduction. Mais, disons avant, que, 
pendant cette guerre, la femme allemande 
a joué un grand rôle, souffrant terrible-
ment de la faim, par suite du blocus, elle 
et ses petits enfants, dont la mortalité a 
été effrayante à la ville, qu'elle a supporté 
tout cela et qu'elle a contribué à prolonger 
la guerre jusqu'aux dernières limites. 
Tous ceux qui, comme moi, ont dépouillé 
des milliers de lettres et qui sont sincères, 
doivent leur rendre justice. Voici donc la 
lettre, datée du 26 avril : 

Très honoré professeur, 
J'ai devant moi votre lettre et je me 

demande si je dois y répondre, car, par 
lettre, il est impossible d'exprimer toute 
sa pensée. Je suis une Allemande « chau-
vine », écrivez-vous, et vous avez raison; 
ie crois à mon peuple, à sa valeur, à son 
honorabilité et à sa résurrection, malgré 
les violences qu'il subit. Tous les extraits 
de documents que vous me citez ne peu-
vent être exclusivement la cause de ces 
luttes et de ces combats. Cherchez en 
France, Monsieur le professeur, n'y trou-
vez-vous rien, absolument rien? L'opinion 
des gens connaissant la France n'est que 
trop vraie quand on voit comment la 
France procède en ce moment avec nous. 
N'est-ce pas la politique de la force ? 

Vous savez bien que nous n'avons pas 
été vaincus, mais anéantis et épuisés par 
la faim et que pas un autre peuple de la 
terre n'aurait supporté tout cela aussi 
longtemps. Cette manière d'agir de la • 
France rapprochera-t-elle les peuples? Ne 
sème-t-elle pas, au contraire, les germes 
d'une haine nouvelle. La France est-elle 
pure devant Dieu? Non, vous ne le croyez 
pas, et moi la première. Ne connaissez-
vous pas le livre d'un Français « La guerre 
prochaine », écrit eii 1911 ? — Toujours le 
même aveuglement, cette naïve Allemande 
ne voit pas que c'était une réponse aux 
provocations boches. — Non, la France a 
sa grosse part de responsabilité. Vous et 
moi nous ne pouvons trancher la question, 
mais je suis sûre que Dieu, qui sait tout, rendra justice. 

N'oubliez pas l'inhumanité de vos alliés, 
le blocus et la famine, et le peuple alle-
mandne peut l'oublier, car il en a vu les 
effets. Vous connaissez votre peuple et je 
connais le mien et Dieu nous connaît tous. 
La politique de la France, actuellement, 
n'est-ce pas la politique de la haine ? Ou 
bien M. Millerand hait-il différemment en 
tant qu'homme qu'en tant que politicien? 
En Allemagne, jusqu'à ce jour, nous, 
n'avons jamais haï, Monsieur le profes-
seur, le cœur de l'Allemand ignore la 
haine. Mais actuellement j'entends des 
personnes, qui désiraient ardemment la 
fin de la guerre, m'exposer les vues et les 
opinions de la France qui me donnent le 
frisson. Et ce que M. Millerand appelle 
signer la paix et l'humanité? Ces menaces 
constantes de blocus, de ne plus nous 
ravitailler. Attention ! Dieu ne se contente 
pas seulement de la famine pour punir. 
M. Millerand, sans doute vous n'avez jamais eu faim. » 

Il m'eût été facile de retourner tous ces 
arguments plus spécieux les uns que les 
autres, je me suis borné pour en finir à 
demander à cette Allemande fanatique si 



Guillaume et toute la bande fugitive de 
têtes couronnées avaient jamais eu faim, 
san* compter les Hindenburg, les Luden-
dorf etc En outre je lui transcrivis les 
déclarations allemandes suivantes : 1» sur 
le dessein préconçu et bien net de son 
peuple d'avoir voulu la guerre et d'en re-
vendiquer la responsabilité entière; 2» La 
haine. Je ne parlerai pas du chant de hai-
ne dédié à l'Angleterre, mais du. chant de 
haine purement allemand. Trouvez, en 
France, lui dis-je, un document semblable, 
vous chercherez en vain. La guerre, vous 
la devez à l'ambition démesurée des Ho-
henzollern, du parti militaire et à la fatuité 
incroyable de vos intellectuels qui vous 
déclaraient le premier peuple du monde, 
destiné à le subjuguer. Donc, la situation 
est bien nette, nous divisons l'Allemagne 
en deux : Parti militaire et intellectuels, 
les meneurs et le reste de la nation. 
Croyant à la suprématie de ses armes et 
de sa kultur, le peuple est parti en guerre 
persuadé que la victoire l'attendait ; on l'a 
trompé, il s'est trompé. A qui la faute? 
A qui les responsabilités ? 

1° Déclaration socialiste dans la Zû-
kunft : « Renonçons à nos misérables 
efforts pour excuser Faction de l'Allema-
gne, cessons de déverser de méprisables 
injures sur nos ennemis. Ce n'est pas con-
tre notre volonté que nous nous sommes 
jetés dans cette aventure gigantesque. Elle 
ne nous a pas été imposée par surprise. 
Nous l'avons voulue, nous devions la 
vouloir. Nous ne comparaissons pas de-
vant le tribunal de l'Europe, nous ne re-
connaissons pas de semblable juridiction. 
Notre force créera une loi nouvelle en 
Europe. C'est l'Allemagne qui frappe. » 

On ne peut être plus catégorique. Qui a 
voulu la guerre ? 

2° Chant de haine (Heinrich Vierordt). 
« O Allemagne, hais! égorge tes mil'ions 
d'adversaires et édifie un monument de 
cadavres fumants qui monte jusqu'aux 
nuages. Enfonce leurs crânes à coups de 
crosse ou de hache ; ces brigands sont des 
bêtes fauves, ce ne sont pas des hommes; 
que ton poing exécute le jugement de 
Dieu. » 

3° Mensonge, prétexte de guerre. Le 3 
avril 1916 la municipalité de Nuremberg 
publiait la déclaration suivante, repro-
duite le 18 mai dans la Revue Médicale 
allemande, par le professeur Schwalbe : 
« Le général commandant le 3° corps d'ar-
mée bavarois déclare qu'il n'a aucune 
connaissance du l'ait qu'il a été jeté des 
bombes sur le chemin de fer de Nurem-
berg, ni avant ni depuis la déclaration de 
guerre. Toutes ces affirmations ont été 
reconnues fausses. Je considère comme 
un devoir tout naturel de reproduire ces 
déclarations qui disculpent les Français . 
d'une grave accusation. » 

Vous prétendez, Mademoiselle, que Dieu 
jugera, je vous répondrai avec votre grand 
poète Schiller, à qui la Révolution Fran-
çaise avait décerné le diplôme de citoyen 
français : es lebt ein Gott zu strafen ù zu 
zâchen. - Il y a un Dieu pour venger et 
punir. — Il a jugé. 

An t. CHERY. 

Médailles militaires 
Les décorations posthumes dans 

l'ordre de la médaille militaire sont 
attribuées aux sous-officiers et sol-
dats du 7e dont les noms suivent : 

Ganil Adrien : bon soldat. Tué à son 
poste de combat le 26 septembre 1914, au 
nord-ouest de Minaucourt (Marne). A été 
'cité. 

Garrigues Auguste : bon soldat. Tué à 
son poste de combat le 9 août 1916, dans 
le secteur de Regneville. A été cité. 

(jase Louis-Vincent : bon soldat. Tué à 
son poste de combat le 9 mai 1915, dans 
les tranchées devant Roclincourt. A été 
cité. 

Azéma Roger : bon soldat. Grièvement 
blessé le 5 septembre 1914, au combat de 
la ferme des Grandes-Perthes. Mort le 6 
septembre 1914 des suites de ses blessures. 
A été cité. 

Azéma Jacques : bon soldat. Grièvement 
blessé le 22 août 1914, au combat de Ber-
trix. Mort en captivité des suites de ses 
blessures, A été cité. 

Balague Mathieu-Etienne : bon soldat. 
Grièvement blessé le 22 août 1914, au com-
bat de Bertrix. Mort en captivité des suites 
de sa blessure. A été cité. 

Baylac Pierre-Paul : bon soldat. Griève-
ment blessé le 22 août 1914, en s'élançant 
à l'assaut des positions ennemies devant 
Bertrix. Mort en captivité des suites de sa 
blessure. A été cité. 

Votes de nos députés 
Sur l'ensemble de l'ordre du jour 

de confiance dans le Gouvernement à 
la suite de la discussion des inter-
pellations sur les grèves, nos députés 
ont voté « pour ». 

La Chambre a adopté par 507 voix 
contre 74.-

Armée territoriale 
MM. Calmon, Lespérat, lieutenants 

au 14° d'infanterie passent au 131e 

régiment territorial d'infanterie. 

Perceptions 
Sont inscrits au tableau d'avance-

ment : pour la 1" classe, 1" échelon: 
M. Teulière, percepteur de Vayrac ; 
pour la 2e classe, 2° échelon : M. Ger-
bault, percepteur à Catus. 

Félicitations. 

Questions au ministre 
de l'agriculture 

M. le prince Murât, député, demande à 
M. le ministre de l'agriculture quelle est la 
situation exacte des secrétaires commis 
des directions des services agricoles et quel 
est leur traitement (transmise le 8 mai 1920 
au ministre de l'agriculture comme ren-
trant dans les attributions de son départe-
ment ministériel). 

Réponse. — La loi du 22 avril 1919, a mis 
à la disposition du ministère de l'agricul-
ture des crédits destinés à rémunérer, sur 
la base de 2.400 fr. par an, non compris 
une indemnité annuelle de 540 fr., un secré-
taire commis attaché à la direction des ser-
vices agricoles de chaque département. Cet 
auxiliaire du directeur des services agrico-
les n'est pas un fonctionnaire ; collabora-
teur du directeur des services agricoles, il 
est recruté directement par lui, et reçoit 
une rémunération totale non soumise aux 
retenues pour la retraite de 2.940 fr. par 
an (circulaire du 20 juin relative à l'appli-
cation de la loi du 6 janvier 1919 sur l'in-
tensification de la production agricole). 

Obsèques 
Dimanche soir ont été célébrées à 

Cahors les obsèques de M. Bouzerand, 
père, le tapissier bien connu de notre 
ville. 

Une nombreuse assistance a suivi 
au cimetière le corps du regretté dis-
paru. 

Nous adressons à la famille nos 
sincères condoléances. 

Naissance 
Nous apprenons avec plaisir que 

Mme Imbert, dépositaire de journaux 
à Cahors, nièce de Mlle Euphrasie 
Imbert, propriétaire du hall du Bou-
levard, vient d'être maman d'une mi-
gnonne fillette. 

Tous nos vœux à la mère et à l'en-
fant dont Mlle Euphrasie Imbert sera 
l'heureuse marraine. 
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LES BATAILLES DE LA VIE 

Le Droit de l'Enfant 
PAR 

Georges OHNET 

vu 
A Saint-Sauveur, on ne se doutait i 

en aucune façon des menées de ce 
dangereux voisin. La vie s'y écoulait ; 
uniforme et tranquille. Cendrin était j 
reparti pour Paris, et Raoul pa'rta- j 
geait son temps entre l'usine et le j 
château. Il constatait que si sa cama- j 
raderie avec Laroque augmentait 
chaque jour, son intimité avec Mlle 
Herbelin demeurait stationnaire. La 
jeune fille, sans le fuir, se dérobait 
à toute tentative de galanterie. Elle 
s'arrangeait très habilement pour ne ' 
se trouver avec lui qu'au salon, 
quand tout le monde y était réuni, 
et alors s'installait auprès de sa mè- i 
re ou de son père, de façon à inter-
dire tout tête-à-tête à Raoul. | 

Il se rendait parfaitement compte ' 
de la tactique de son amie d'enfance, 
et s'il-n'en ressentait point de mé- 1 

contentement, il en concevait quel-
que surprise. Introduit dans la mai-
son par M. Herbelin, dans le but de 
faire la cour à Cécile, il se voyait 
dans l'impossibilité de s!'approc|her 

Crime, accident ou suicide 
Un gréviste inscrit maritime né à 

Caudan (Morbihan), âgé de vingt-
quatre ans, allant de Marseille à Pa-
ris, par l'express Toulouse-Paris, 
nommé Vincent Grave, s'est précipité 
par la portière, à quelques centaines 
de mètres de la halte de Lachapelle-
de-Mareuil et s'est complètement dé-
foncé le crâne contre le rail. Sa cer-
velle a été répandue sur un parcours 
de 18 à 20 mètres. 

L'enquête établira s'il y a eu crime 
ou suicide. Il était porteur d'une 
somme de 336 francs 55. 

Vol 
Dans la nuit, des renards à deux 

pattes ont pénétré dans le jardin d'un 
habitant du faubourg Labarre et ont 
emporté 19 canards. 

Le réveil a été désagréable pour le 
propriétaire, qui a porté plainte au 
Commissariat de police. 

Une enquête est ouverte. 

Marché du travail 
Voici la situation du marché du 

travail dans le Lot pendant la semai-
ne du 10 au 15 mai 1920 : 

Nombre de placements à demeure 
1 homme. 

Demandes d'emploi non satisfai-
tes : 2 hommes,, 1 femme. 

Offres d'emploi non satisfaites : 
4 hommes, 2 femmes.. 

Théâtre de Cahors 
Les Chefs-d'CEuvre du Théâtre Français 

. Tournées Georges ZELLER 

Rappelons que c'est le mercredi, 
26 mai, qu'aura lieu au Théâtre Mu-
nicipal de Cahors, la représentation 
donnée par la tournée George Zeller 

d lieroani 
C'est Mlle Madeleine Clervanne, 

une des tragédiennes les plus en vue 
de notre époque, qui interprétera le 
rôle de Dona Sol. La science de son 
jeu, la flamme ardente qui l'anime 
et sa royale prestance, en font une 
artiste de premier ordre. C'est M. 
Victor Perny, de l'Odéon, qui inter-
prétera le rôle d'Hernani, qu'il a 
joué à Paris. Nous devons citer éga-

lement M. Victor Monteuil, de 
l'Odéon, qui interprétera le rôle de 
Don Carlos, et D. Dallât, de la Porte 
St-Martin, dans le rôle de Don Ruy 
Cornez. 

—<>a<>— 

Historique du 7e ù'iQiauterle 
L'historique du 7e R. I. vit paraître inces-

samment sous forme d'une petite brochu-
re. — Un exemplaire en sera adressé gra-
tuitement aux personnes entrant dans les 
catégories ci-dessous et qui en feront la 
demande au Colonel-Commandant ce régi-
ment. 

1° — Militaires comptant à l'effectif du 
7« (corps actif et dépôt) le jour de l'armis-
tice. 

2» — Militaires ou anciens militaires 
ayant été l'objet d'une citation pendant 
leur passage au 7e R. I. 

3u '_ Familles de militaires tués ayant 
appartenu au régiment. 

Les militaires ou anciens militaires 
appartenant aux deux premières catégo-
ries devront indiquer dans leur demande : 

1° — leur numéro matricule, 
2° — leur classe de recrutement, 
3° — la Cie à laquelle ils appartenaient, 
4° — la date, le numéro si possible, et la 

nature de la citation dont ils auraient été 
l'objet (Armée, C. A., Division, Brigade ou 
Régiment). 

Les familles de militaires tués en ser-
vant au 7% indiqueront leur degré de pa-
renté avec le militaire décédé et la nature 
de la mort de ce dernier ainsi que le lieu 
si possible. 

: —= >&< ' 

Pradines 
Amicale des Poilus de Pradines. — 

L'inauguration du Monument élevé à la 
mémoire des Enfants de Pradines morts 
pour la France, aura lieu le 80 mai à 10 
heures précises au cimetière. 4 ] 

Toutes les personnes désireuses d'y as-' 
sister, recevront le meilleur accueil. 

Le Président : ALLEMANT Paul. 

Gatus 
Conseil municipal. — Nos édiles ont 

inauguré, dimanche, la session de mai en 
procédant à la nomination de l'adjoint au 
maire, en remplacement du regretté M. 
Delpech, décédé. 

M. Soulié Félix, vétérinaire, a été élu 
au premier tour. 

Ensuite le conseil a procédé à la nomi-
nation des diverses commissions pour 
préparer les travaux budgétaires et autres 
qui feront l'objet d'une réunion ultérieure. 

Cazals 
Union Amicale. — Une réunion des 

anciens combattants a eu lieu dimanche 
dernier à la mairie. Il a été donné lecture 
du procès-verbal de la dernière séance, et 
le Président a fait ensuite le compte rendu 
moral de la « Journée des combattants » 
du 14 mars dernier. 

Au point de vue financier le résultat de 
cette journée a été le suivant : total des 
recettes : 856,75 ; total des dépenses : 412,35 
reste net : 444 fr. 40. 

Le président rend compte à l'assemblée 
du résultat de la souscription pour l'érec-
tion du Monument, souscription qui at-
teint 5.000 fr. Il remercie tous les sous-
cripteurs pour leur générosité, regrettant 
cependant que quelques rares familles 
n'aient pas donné selon leurs moyens. 

L'assemblée décide ensuite la constitu-
tion définitive d'une Société de Secours-
mutuels ; les statuts sont approuvés 
après explications, et de nombreuses 
adhésions sont immédiatement données. 

Le nécessaire sera fait pour que la So-
ciété commence à fonctionner à partir du 
1er juillet. 

Lauzès 
Notre foire de mai n'a pas eu son im-

portance habituelle. Cependant beaucoup 
de monde, de nouveaux marchands étala-
gistes, mais peu d'affaires traitées. Baisse 
générale sur le bétail. 

Gros bœufs, de 5 à 5.500 fr. ; bœufs mo-
yens, 4.000à4.500fr. ; bouvillons, de 3.300 
à 3.800 fr. ; jeunes veaux, de 2.500 à 2.800 
fr. ; porcelets de 250 à 350 fr. pièce, qua-
lité et grosseur. 

Poules et poulets, 3 fr. le 1/2 kilo ; œufs 
4 fr. 25 la douzaine ; petits fromages du 
pays, 1 fr. 60 à 1 fr. 80 la douzaine ; beur-
re, 6 fr. le 1/2 kilo ; beaucoup de jardinage. 

Cajarc 
C'est avec plaisir que nous apprenons 

que M. Eugène Bramel, licencié en droit, 
fils du sympathique maire de Cajarc vient 
d'être reçu aux examens d'Inspecteur de 
la Société Générale. 

Nos meilleures félicitations. 
Médaille militaire. — M. Glangetas, 

commis de culture des Tabacs, ancien 
adjudant d'artillerie coloniale vient d'être 
décoré de la médaille militaire. 

Appelé comme témoin devant le conseil 
de guerre de Marseille dans l'affaire Mo-
reau, M. Glangetas a été vivement félicité 
par le président, pour avoir refusé de s'as-
socier aux excroqueries et faux de Moreau 
et de l'avoir dénoncé à ses chefs. 

Mariages : On annonce les prochains 

mariages de M. Louis-René Loulmet de 
Larnagol avec Mlle Agèle, Noémie-Marie 
Goffre de Cajarc et de M. Calixte-Alphon-
se-Emilien Largentie veuf de Mm« Sylvie 
Lagarde avec Mm' Marguerite-Marie Vinel, 
veuve de M. Joseph Didier Saligné, tous 
deux de Cajarc. 

Nos meilleures félicitations aux futurs 
époux. 

St- Clair 
La fête locale de St-Clair aura lieu cette 

année les samedi 29, dimanche 30 et lundi 
31 mai 1920. 

Samedi : Retraite aux flambeaux, grand 
bal champêtre. 

Dimanche : Tournée générale, distribu-
tion de bouquets ; course en sacs ; mât de 
Cecagne ; retraite au flambeaux ; grand 
bal de jour et de nuit. 

Lundi : Course aux ânes, course à pied. 

Souillac 
A la gendarmerie. — Nous apprenons 

avec regret le départ de notre ville de M. 
Comte, gendarme à la brigade de Souillac, 
où il était depuis de longues années. 

M. Comte, qui part en retraite, emporte 
avec lui la sympathie de tous. 

* Poire. — La foire du 19, favorisée par 
un beau temps, fut très animée et malgré 
la crise des transports, il y eu affluence 
de monde. 

Le foirail était bien approvisionné, mais 
très peu de transactions, Cours relevés : 

Veaux, les 100 kilos, 600 fr.; poules, la 
livre, 3,75 à 4 fr.; poulets, la livre, 4 fr. à 
4,50; poussins, 3,50 à 4,50 la paire; cane-
tons, 8 à 10 fr. la pièce; oisons, 18 à 25 fr. 
la pièce ; œufs, 4,25 à 4,50 le douzaine ; 
pommes de terre, 4 à 4,50 le carton ; petits 
pois, en petite quantité, 1,60 le kilo. 

Bibliographie 
LES ANNALES 

Comment fait-on une sainte ? Un arti-
cle de M. Jean de Bonnefon l'explique cet-
te semaine aux lecteurs des Annales à 
propos de Jeanne d'Arc... Une admirable 
page de Gabriel Hanotaux, des vers de 
Jean Aicard et de Botrel, de belles illus-
trations sont également consacrées à l'hé-
roïne. Un spirituel dialogue d'Henri Lave-
dan, \'Imm,ortelle (les femmes à l'Acadé-
mie) ; l'étude de Gustave Le Bon sur les 
grèves ; une gaie chronique de La Fou-
chardière complètent cet attrayant numé-
ro. 

Partout, le n° 60 centimes. 

LA REVUE HEBDOMADAIRE 
Et son supplément illustré 

Paraissant le samedi 
Sommaire du numéro du 15 mai 1920 

G. Lefèvre-Pontalis, le Triomphe de 
Jeanne d'Arc. — Jacques-E. Blanche, Fré-
déric Watts. — John Galsworthy, la Fleur 
sombre (VII). (Traduit de l'anglais par 
Maurice de Coppet). — Guy dePourtalès, 
remarques sur Benjamin Constant(II)(fin). 

Propos et documents : la Vie de la se-
maine : la France représentée par M. Ha-
notaux aux solennités de la canonisation 
de Jeanne d'Arc. — Courrier de l'étran-
ger. — Revue des revués françaises par 
Jean d'Elbée. — L'Education sportive, par 
D. Strohl. 

TARIF DES ABONNEMENTS 
1 an 6 mois 3 mois 

Paris et dép... 40 fr. 21 fr. 11 fr. 
Etranger 48 fr. 25 fr. 13 fr. 

Les abonnements partent du 1er de cha-
que mois. 

Envoi, sur demande, 8, rue Garancière, 
Paris, d'un numéro spécimen et du cata-
logue des primes de librairie. 

Pion, 8, rue Garancière, Paris. 

LA NATURE 
Sommaire du 8 Mai 1920 

Ce numéro double débute par une étude 
d'ensemble de la crise actuelle du char-
bon où l'auteur examine la production 
française avant, pendant et après la guer-
re, notre consommation, la situation 
dans les pays exportateurs : Grande-Bre-
tagne, Lorraine,Sarre, Allemagne. 

Vient ensuite la description d'un nouvel 
appareil enregistreur pour l'étude des lois 
de la dynamique et la composition des 
mouvements vibratoires, imaginé par M. 
Gueugnon pour faciliter l'enseignement 
de la mécanique et de la physique. 

Les installations modernes de filtration 
industrielle fournissent un exemple de ce 
qu'on peut obtenir, comme gain de matiè-
re, de temps et de main-d'œuvre en appli-
quant le vide, la pression et le fonctionne-
ment continu à des batteries filtrantes. 

L'électricité statique agit-elle sur la vé-
gétation ? Il semble que oui d'après les 
récentes expériences de la Direction des 
Inventions qui sont relatées dans ce nu-
méro de La Nature. 

On pouvait croire que le moteur Diesel 
représentait pour longtemps encore le 
meilleur engin d'utilisation d'énergie. 
Mais voici un nouveau venu, le moteur 
Still, à combustion interne et à vapeur 

qui réalise un rendement très supérieur 
et qui apparaît comme le moteur de l'ave-
nir. 

La mesure de la tension artérielle a un 
intérêt capital pour la connaissance de 
nombreuses maladies chroniques et les 
médecins la recherchent de plus en plus. 
Les appareils qu'ils emploient dans ce 
but sont décrits et figurés ici depuis le 
simple et primitif dynamomètre jusqu'aux 
derniers perfectionnements apparus cette 
année. 

Ce numéro de La Nature se termine par 
la figuration et le signalement de très cu-
rieux poissons péchés récemment en Mé-
diterranée, au large de Nice. 

Ajoutez à cette énumération l'analyse 
des communications présentées à l'Acadé-
mie des Sciences, des informations tech-
niques, des conseils pour travaux d'ama-
teurs, un guide de T. S. F., des conseils 
d'hygiène, des recettes pratiques, un aper-
çu des livres récemment parus et vous 
aurez un aperçu de l'intérêt général et 
toujours croissant de La Nature. 

LA NATURE. — Revue des Sciences et 
de leurs applications à l'Art et à l'Industrie, 
f20, Boulevard Saint-Germain, Paris. 

Paris, 11 h. 45. 

L'accident do Président 
Dans l'entourage du Président de la 

République, on déclare ce matin que 
M. Deschanel a passé une nuit excellente 
et sans lièvre. Le Président s'est levé 
vers 8 heures et a déjeuné de bon appétit. 

Deux médecins, les DrS Petit et Duval, 
ont été appelés en consultation. Ils ont 
rédigé ce matin le bulletin de santé sui-
vant : « Plaies confuses et superficielles 
de la face et de la jambe gauche, cour-
bature générale, mais état aussi satisfai-
sant que possible. Un repos est néces-
saire. » 

Il est question d'un départ immédiat 
pour Rambouillet. Pourtant M. Deschanel 
ne partirait pas avant 2 ou 3 jours. Ce 
délai est d'ailleurs nécessaire pour re-
mettre en état les appartements du châ-
teau, inhabités depuis longtemps. 

Maggiore pour faire une cure. 

Rien de répréhensible 
Chez les chefs boches !... 
De Bâle : Les Leipziger Neueste Nach-

richlen disent tenir de source autorisée 
que le Tribunal d'Empire n'a, jusqu'à 
présent, trouvé aucun motif de poursuite 
dans les pièces qui lui ont été soumises 
pour entreprendre une ^action judiciaire 
contre les criminels de guerre dont la 
liste a été remise par l'Entente. 

Il en est de même pour la seconde liste 
de l'Entente qui comprend 40 noms. 

En Irlande 
De Londres : On considère comme 

probable une grève générale des chemi-
nots irlandais. 

Imprimerie COUESLANT {personnel intéressé) 
Le Gérant : A. COUESLANT. 
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Marché de La Villette 
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Le Conseil des Ministres 
M. Deschanel a présidé, ce matin à 

10 heures, le Conseil des ministres ha-
bituel du mardi. On suppose que le pro-
chain Conseil se tiendra à Rambouillet. 

I.'ex-roi Constantin 
De Rome : On assure que l'ex-roi de 

Grèce, Constantin, est arrivé à Salso 
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OBSER Y A TIONS.— Vente très mauvaise 
sur les bœufs, veaux et moutons, bonne 
sur les porcs. 

Pour ventes ou achats de propriétés 
S'adresser à M. POUZALQUES 

Expert-Géomètre à Ginouillac (Lot) 

On demande 
Une famille de domestiques pour domai-

ne, aux environs de Cahors. 
S'adresser aux bureaux du journal. 

Grande Pharmacie de la Croix Rouge 
En face le Théâtre, CAHORS 

La Phosphiode Garnal 
Remplace l'Huile de foie de morue 

et les préparations ferrugineuses 
/ et iodées 

pour le traitement et la guèrison des Maladies de 
la poitrine, Maladies des os, Maladies des 
enfants, Rhumatismes, Engorgements ganglion-
naires, Toux opiniâtre, Furoncles, etc. 

CAMIONS-AUTOS 

Montage exclusif de Bandages « BERGOUQN AN » 

VIDAILLAC, Carrossier, rue de la Banque à CAHORS 
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de la jeune fille. Et la persistance, 
avec laquelle elle se dérobait, indi-
quait assurément qu'elle savait de 
quoi il pouvait être question entre 
Raoul et elle. Son attitude était déjà 
fort claire. Mais le jeune homme 
voulait .qu'il n'y eût aucune équivo-
que. Il résolut donc de guetter Cé-
cile afin de la surprendre et d'avoir 
avec elle l'entretien qui lui parais-
sait nécessaire. 

Chaque jour, vers deux heures, 
elle descendait dans le parc, et, géné-
ralement seule, allait se promener 
au bord des étangs alimentés par le 
Liron. Elle s'amusait à jeter du pain 
aux carpes et quelquefois faisait un 
tour en bateau, ramant avec beau-
coup d'adresse. L'été de la Saint-
Martin avait adouci la température, 
et le soleil, dans l'après-midi, était 
très chaud. Raoul laissa partir Her-
belin pour la Neuville, en lui disant 
qu'il irait le rejoindre un peu plus 
tard, et, s'installant dans le salon, 
il attendit le moment propice. Il 
vint plus promptement qu'il n'avait 
espéré, et à peine avait-il tourné les 
pages d'un journal illustré, qu'il en-
tendit Cécile qui parlait à Mlle Pelle-
grin dans la cour. Elle avait un man-
teau sur le bras et disait à son insti-
tutrice : 

— Je le prends parce que vous le 
désirez, Mademoiselle, mais je suis 
bien sûre de n'avoir pas! froid... Du 
reste, je serai de retour avant trois 
heures... 

— Où vas-tu donc comme ca ? 
demanda Raoul qui parut sur" le 
perron. c 

— Je vais jusqu'au moulin des 
Vannes chercher des nouvelles de la 
petite fille du meunier. 

— Elle est malade ? 
— Elle s'est blessée à la jambe, 

l'autre jour, en sautant du haut de la 
charrette de son père. Et toi, tu vas 
à l'usine ? Papa est parti, tu sais, tu 
es en retard... 

— Aussi ne vais-je pas à la Neu-
ville, en ce moment du moins... 

— Ah ! dit Cécile, et une ombre 
d'inquiétude passa sur son front. 

— Je t'accompagnerai, si tu veux, 
un bout de chemin, reprit-il. 

Elle n'osa pas refuser, mais elle 
baissa la tête d'un air consterné. 

— Tu n'en parais pas ravie ! dit 
Raoul en riant. 

- Mais si, fit la jeune fille. Et tu 
es bien aimable. 

— Je suis bien aimable, mais je 
t'ennuie. 

— Par exemple ! Et pourquoi ? 
— Ça, je te le demanderai. 
Il avait prononcé ces mots plus sé-

rieusement et en regardant la jeune 
fille avec fermeté. Elle comprit qu'el-
le n'échapperait pas à l'explication 
qu'elle redoutait depuis une semai-
ne, et se résignant à la subir : 

—v Eh bien ! Tu vas me porter 
mon manteau alors, et ce panier, où 
il y a des^ friandises pour la petite 
fille... 

— Et puis ? 
— Et puis, c'est tout. 
— J'en aurais porté plus, s'il 

avait fallu, dit-il gaîment. 
Cécile pensa : Il n'a pas l'air trop 

grave, il ne veut peut-être rien me 
demander. Et je m'en tirerai sans 
ennuis, si je sais m'y prendre. 

— Allons ! Viens, puisque tu veux 
venir. 

— Donne-moi ton ombrelle aussi, 
il n'y a pas de soleil. 

— Non, elle me sert pour marcher. 
Ils partirent par la grande allée 

qui conduit aux étangs, et silencieux, 
tous deux. Lui, réfléchissant à la fa-
çon dont il attaquerait la question, 
et plus embarrassé, maintenant, 
qu'il ne l'avait prévu. Elle, sur la 
défensive, et profitant de la gêne de 
son compagnon pour fetsâr'der, autant 
que possible, l'instant critique. En-
fin Raoul se décida, et se jetant réso* 
lument en avant : 

— Cécile, si je t'ai demandé à 
t'accompagner, ce n'est pas pour le 
simple plaisir de me promener avec 
ton manteau sur le bras et ton pa-
nier dans la main. J'avais une rai-
son cachée, et cette raison, c'est que 
j'ai besoin de causer avec toi libre-
ment, pendant un quart d'heure, et 
que depuis huit jours je ne puis en 
trouver l'occasion. 

^— Quel début solennel ! interrom-
pit la jeune fille, qui instinctivement 
oressa un peu le pas, comme si elle 
voulait s'éloigner. 

— Tu vois, voilà encore que tu te 
sauves ! dit Raoul avec une pointe 
de tristesse. Décidément, je te fais 
donc peur ? 

Elle s'arrêta : » 
• — Peur ? Toi ! Y penses-tu ?. 

— J'y pense très bien et je m'en 
afflige. Je t'ai toujours aimée beau-

coup, et pour rien au monde je ne 
voudrais te faire de peine, et tu pa-
rais craindre que je ne t'en fasse.. 

Elle lui jeta un regard suppliant, 
et une pâleur s'étendit sur son vi-
sage. 

— Ecoute, reprit-il, cette conversa-
tion, à laquelle tu t'es dérobée .avec 
tant de soin et qui t'effraie en ce mo-
ment, c'est mon affection pour foi 
qui me la fait rechercher... C'est le 
désir de ne rien tenter qui puisse, 
je ne dis pas seulement t'inquiéter, 
t'affliger, mais même te déplaire. Tu 
es trop intelligente pour n'avoir pas 
deviné les motifs de mon arrivée 
dans la maison de ton père... Je ne 
suis pas assez sot, ni assez infatué, 
pour n'avoir pas constaté que tu 
n'étais pas ravie... Eh bien ! petite 
Cécile, causons de tout cela, comme 
deux bons amis, et sois sûre que, 
quoique tu décides, je t'obéirai sans 
discuter et que je m'arrangerai pour 
que tu n'aies aucun désagrément... 
C'est le compagnon de ton enfance 
qui te parle en ce moment, et tu 
peux t'expliquer avec franchise. Tout 
ce que tu lui diras à l'oreille ira 
jusqu'à son cœur, qui t'est dévoué, 
et n'en sortira plus. 

Il lui tendait la main. Elle y pla-
ça la sienne, et dfcux larmes coulè-
Ièrent sur ses joues. 

— Tu pleures ? dit-il ? 
— Oui, je suis très touchée de ta 

franchise et je crains de t'affliger 
par ma réponse. 

Il la regarda avec douceur : 
— C'est donc ,que tu crois que tu 

ne pourras m'aimer jamais ? j 

Elle ne répondit pas. Il poursuivit 
non sans tristesse : 

— Il m'eût été doux d'être aimé 
de toi. Nous marier, cela paraissait 
tout simple et tout naturel. Ton père 
et mon oncle en avaient, dès long-
temps, formé le projet. Je l'avais 
adopté avec joie... Mais ce sont tou-
jours les choses qui devraient s'ar-
ranger le mieux qui se réalisent le 
plus rarement. Pardonne-moi si je 
te parais! trop curieux, mais il es,t de 
ton intérêt de me répondre : est-ce 
que tu aimes quelqu'un ?... Oh ! Tu 
peux me faire tes confidences: je 
n'en userai que pour te servir... 

Cécile répondit d'une voix trem-
blante : 

— Je devais m'attendre à te trou-
ver tel que tu te montres... Si bon et 
si généreux... Oui, il a fallu... 

Elle s'interrompit et cacha son vi-
sage dans ses mains, pleine d'un 
trouble qu'elle ne pouvait surmon-
ter. 

— Chère petite, reprit-il, pardon-
ne-moi de te mettre- ainsi au suppli-
ce. Tu comprends que c'est bien 
contre mon gré... Ne parle plus, si 
cela te cause tant d'émoi. Tu m'en 
as assez dit pour que je sache qu'il 
n'y a plus rien à espérer, et que je 
prenne la résolution de me retirer... 
Tu as été franche, en ce qui me con-
cerne. Mais le secret de tes senti-
ments appartient à toi seule... de 
crois bien savoir, cependant, de qui 
il s'agit... Et si j'ai le droit d'envier 
son bonheur, je suis trop juste pour 
ne pas convenir qu'il le mérite... 

(A suivre) 


